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Tensions autour du mont des Oliviers
Jérusalem L Les Eglises dénoncent 
un projet de nationalisation sous cou-
vert de «préservation du patrimoine 
naturel».

Comme Rome, Jérusalem est bâtie sur 
sept collines. L’une d’entre elles, avoi-
sinant les murailles de la Vieille-Ville, 
est celle des morts. Couvert de tombes 
juives à perte de vue, et piqué de ba
siliques aux toits d’or, le mont des 
Oliviers est un haut lieu spirituel pour 
les Juifs, qui y attendent le retour du 
Messie, et pour les chrétiens. «C’est le 
lieu où Jésus a choisi d’aller prier juste 
avant sa Passion, et c’est de là qu’il est 
monté vers le ciel 50 jours après sa 
résurrection», détaille Marie-Armelle 
Beaulieu, rédactrice en chef de Terre 
Sainte magazine.

Depuis le début de l’année, le mont 
des Oliviers est l’objet d’une bataille 
sourde, mais intense, entre respon-
sables chrétiens locaux et autorités is-
raéliennes. Au centre des tensions, le 
recul de la présence chrétienne à Jéru-
salem. Afin «de préserver le patrimoine 
naturel» du mont des Oliviers et des 
alentours, l’Autorité israélienne des 
parcs et de la nature (INPA) a projeté 
d’élargir le parc national dit «des Murs 
de Jérusalem» vers une zone compre-
nant des terrains appartenant à la 
communauté chrétienne. Un élargisse-
ment qui ne confisquerait pas les terres 
à leurs propriétaires, mais qui accorde-
rait à l’INPA une certaine autorité sur 
la gestion de ces terrains.

Dans une lettre adressée au Minis-
tère de l’environnement, le patriarche 

grec orthodoxe de Jérusalem Théo-
phile III, le custode en Terre sainte ca-
tholique Francesco Patton et le pa-
triarche arménien de Jérusalem 
Nourhan Manougian ont fait part de 
leur indignation. «Bien que le plan soit 
officiellement présenté par l’INPA, il 
semble avoir été proposé, orchestré et 
promu par des entités dont le seul ob-
jectif est de confisquer, en le nationali-
sant, l’un des sites les plus sacrés du 
christianisme, et d’en modifier la na-
ture», peut-on lire dans cette lettre.

Devant cette levée de boucliers, et la 
publicité donnée à cette affaire par le 
Times of Israel, le projet semblait avoir 
été abandonné par l’INPA courant fé-
vrier. Mais il est réapparu sur le site 
internet de la Commission de planifi-

cation de Jérusalem début mars, lais-
sant voir des dissensions au sein même 
des autorités, entre l’INPA et la muni-
cipalité de la ville trois fois sainte.

«Ce projet est en cours de réalisa-
tion, et il avance bien», prévient Daniel 
Seidemann, fondateur de l’association 
Terrestrial Jerusalem. Cet avocat dé-
signe «une partie du gouvernement, 
influencé par les organisations pro-
implantation», comme les véritables 
instigateurs de cette initiative. «Nous 
sommes au milieu d’une des crises les 
plus sérieuses entre Israël et les Eglises 
depuis 1948, s’alarme-t-il. Cela sape la 
présence chrétienne, et montre une 
véritable indifférence, un manque 
d’empathie, envers la dimension chré-
tienne de Jérusalem.» L 
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Faut-il voir dans l’expérience de mort imminente (EMI) une expression de la résurrection chrétienne?

«Une deuxième vie m’a été offerte»
K MARIE DESTRAZ, PROTESTINFO

Pâques L «Je n’ai plus du tout 
peur de la mort, ni de la mienne 
ni de celle des autres: je suis 
apaisé. Je ressens également un 
besoin irrépressible de me 
mettre au service des gens et le 
désir de faire quelque chose de 
mieux de cette deuxième vie qui 
m’est offerte, de cette partie gra-
tuite», explique Vincent La-
fargue. Il y a une vingtaine 
d’années, suite à un accident de 
la route, ce comédien genevois 
fait un arrêt cardiaque. Il vit 
alors une expérience de mort 
imminente (EMI), qui boule-
verse sa vie. Elle transforme une 
spiritualité alors culturelle en 
une quête de sens et une foi à 
vivre tourné vers l’autre. Au-
jourd’hui, il a trouvé sa voca-
tion dans la prêtrise. Il exerce 
son ministère en tant qu’abbé 
dans les paroisses catholiques 
d’Aigle et de Bex (diocèse de 
Sion), et en tant qu’aumônier à 
l’Hôpital Riviera-Chablais.

Le vécu de Vincent Lafargue 
est singulier et intime. Celles et 
ceux qu’on nomme les «expé-
rienceurs» après avoir vécu une 
EMI sont pourtant entre «4 et 
9% de la population mondiale», 
selon les études, commente 
Jonathan Matile, psychologue 
FSP à Pully. Et cet état de 
conscience modifié non ordi-
naire reste encore aujourd’hui 
une énigme scientifique. Des 
processus cérébraux sont iden-
tifiés, mais les explications neu-
rologiques ne doivent pas mini-
miser «l’intensité du vécu et de 
la réalité subjective de la per-
sonne qui ne peut être niée», 
poursuit le psychologue.

Le besoin de spiritualité
Bouleversante, traumatisante 
dans près de 10% des cas, l’EMI 
est majoritairement positive. 
Elle ouvre les expérienceurs à 
une vie nouvelle, tournée vers 
l’essentiel, ouverte à la spiritua-
lité. A la veille de Pâques, qui 
célèbre la résurrection du Christ 
revenu à la vie trois jours après 
sa mort sur la croix, en quoi 
les récits de mort imminente 
offrent-ils une relecture du récit 
biblique?

«L’EMI n’est pas une preuve 
de la résurrection», lâche Michel 
Cornuz, théologien et pasteur 

de l’Eglise française réformée de 
Bâle. Pour lui, elle ne dit rien sur 
la réalité d’un au-delà, elle 
concerne plutôt notre vie d’ici-
bas. «Notre foi en la résurrec-
tion n’est pas déduite de telles 
expériences, elle est fondée 
sur l’expérience actuelle de la 
vie éternelle ou vie en pléni-
tude  dans la communion à 
Jésus-Christ.» Et d’insister: «Si 
de telles expériences peuvent 
rassurer une personne qui les 
vit, alors elles doivent être ac-
cueillies et accompagnées pas-
toralement, sans les transfor-
mer en assurance dogmatique.» 
Et ce n’est pas Vincent Lafargue 
qui le contredira. «Depuis mon 
EMI, la résurrection est moins 
abstraite. Je ne peux plus dire 
qu’il n’y a pas de vie après la 
mort. Pour moi, un petit coin de 
voile s’est levé sur l’après, ça a 
été une révélation. Elle a activé 

en moi le besoin de faire quelque 
chose dans ma vie. Mais, bien 
malin celui qui pourra dire ce 
qu’il y a après la mort!»

La mort reste donc un état 
dont on ne revient pas. Pour 
l’EMI, c’est une autre histoire. 
Non seulement, les personnes 
n’en reviennent pas indemnes, 
mais elles partagent un certain 
nombre d’effets communs, par-
mi lesquels une plus grande 
compassion, un amour à don-
ner, un renversement du sys-
tème des valeurs, un détache-
ment matériel et un retour à 
l’essentiel. «La recherche de 
sens, l’ouverture à la quête 
d’une spiritualité, quelle qu’elle 
soit, fondée sur l’expérience et la 
relation à l’autre, est univer-
selle», note Jonathan Matile.

Par ailleurs, les contenus 
mêmes de l’expérience se re-
coupent, et cela alors même 

qu’il n’y a pas de profil type de 
l’expérienceur. L’EMI semble 
toucher tous les âges, sexes et 
classes sociales. «On dénombre 
sept étapes: un sentiment de 
paix et de bien-être, une sortie 
de corps, une sensation de flot-
tement, la conscience d’une 
lumière dorée, la rencontre 
avec des êtres spirituels, la suc-
cession rapide d’images du 
passé et du ressenti des autres 
d’alors, l’expérience d’un autre 
monde», liste Jonathan Matile, 
qui a réalisé son travail de 
master en psychologie sur le 
sujet, en collaboration avec la 
Faculté de théologie de l’Uni-
versité de Genève. Aujourd’hui, 
dans son cabinet, il organise 
des groupes de parole pour les 
personnes qui ont vécu des 
états de conscience modifiés et 
cherche également à sensibi
liser le personnel soignant, 

notamment sur des expé-
riences encore taboues.

«Les images évoquées par les 
expérienceurs me rappellent 
l’épisode biblique de la transfi-
guration. Jésus se rend sur la 
montagne accompagné de ses 
disciples. Il leur révèle un ins-
tant sa nature divine et annonce 
l’événement de la résurrection à 
venir. Il apparaît le visage tel un 
soleil éblouissant, ses habits 
sont de lumière, il est entouré de 
prophètes passés. Les disciples 
sont bouleversés. Mais plutôt 
que de rester sur la montagne et 
d’y dresser des tentes, Jésus en 
redescend avec les disciples, por-
tés par cette vision et cette révé-
lation, ouvrant comme une vie 
nouvelle pour affronter les dures 
réalités du présent», détaille 
Michel Cornuz.

Quête d’authenticité
Il y a également plusieurs pa-
rallèles entre les récits d’EMI et 
ceux des grands mystiques 
chrétiens qui évoquent l’extase 
et la sortie de soi, à la différence 
que chez ces derniers, il est 
question d’une union avec le 
Christ. «Les mystiques at-
tachent une importance pri-
mordiale au détachement de 
l’expérience en tant que telle. 
Elle constitue une aide sur le 
chemin de la spiritualité. Mais 
il faut s’en dépouiller, et se 
concentrer sur ce qui peut en 
être fait», commente le théolo-
gien. Jonathan Matile abonde: 
une EMI, même si elle est affec-
tivement positive, reste une 
expérience qui peut être trau-
matisante. A ce titre, il faut 
pouvoir accompagner les per-
sonnes, afin qu’elles puissent en 
parler et l’intégrer dans leur vie 
présente.

C’est ce qui s’est passé pour 
Vincent Lafargue. Il a trouvé 
dans la prêtrise une réponse à 
ce besoin de service, d’amour et 
de recherche d’authenticité spi-
rituelle, même si «cela reste le 
travail de toute une vie». Et 
d’ajouter: «Aujourd’hui, je com-
prends que la vie est courte et 
que la résurrection se vit au-
jourd’hui, dans le présent, car 
Dieu est au présent. J’ai rencon-
tré Dieu durant cette EMI et cela 
m’a mené à comprendre que je 
le croisais des dizaines de fois 
par jour, dans le visage des 
autres que je rencontre.» L

Entre 4 et 9% de la population mondiale connaîtraient une expérience de mort imminente (EMI), selon diverses études. Adobe Stock

«Pour moi,  
un petit coin  
de voile s’est levé 
sur l’après,  
ça a été  
une révélation» 

Vincent Lafargue

Le mont des Oliviers avec, au premier plan, 
la basilique de Gethsémani, site où Jésus 
aurait prié avant sa Passion. DR


